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LE DUC DE KASDOS.
TROISIÈ~ME l'A

Loî.que Jeanne, apr
complices, dans l'ancien
appart, menl ecoeupé jad*.
par Paul à,~ Kr.dûi. r.-
viînt chnZ cite, Annctt(ý y
était Etaule. dtbout tt

pensive. prri.que dans la
noule position où la Po
lite Fée l'avait lairi-ée.
Elle &'avança vers la fil.
lette et lui dit eu l'cm.
trassant, tendrement

-Eh bien, qu'ar-tu,
nua chérieo? Ce grand
événement, ce grand bon
hieur, si imprévu, semble
t'avoir pétrifiée.

répliqua Annette en l'en]
veloppant d'un regard où
se montrait déjà l'âme
d'une femme. Te voilà
toute agitée et toute en-
fiévrée I

Jeanne rougit lég,ère.
ment.

-Je l'avoue 1 r6pon-
dit-elle. Qui ce le serait
à ma place ? Recucillie
ici pair la bonté du duc,
qui s'est rappelé l'amitié
que mn tèr lui portait
autrefois, traitée par lui
comme i j'étais sa fille,
ta vraie Ecoenrpar le sang,
de zoomie que je le suis
par le coeur, je vois se
réaliser aujourd'hui, mon
plus doux râve, et il me
tous, en rendant un fils à
lortture que voilà 1

-Oroietu réussir ?
-Nous zéllssirons, c
Elle regards, un met

RTI[î' - LE FRIATR.'OIDE -Je comprends ce qui S, passe cn toi, reprit-elle lentement,
et je ne te reprochî.-rai pa3 l'rb3ence d'élan et de joie filiale à la

PLTI'r COMPLOT vue de ion pèro .. C'est un inconnu pour toi.
m Eà cet inconnu vt devenir un maître, par cela seul qu'il

àa avor veillé à l'installat*on dei deux ebt ton père, (;t iue tous let, droits disparaisicnt devant son droit.
_____________________________________Cela t'effeoy- un peu...

n Ds ai ugt...inatu i a

ec crois bon... Son viliage
ici a qu lu ChO'e de mle

tt nme de rude, au,
lit" ilPremier abord... je' ne le

late pas... i'uurtant ses
I yeux,quand ils éteignent

leur flamme, ont bien de
la douceur i... Il était
plus ému, plus troublé
qu'un enfant à ta. vrue, et
il a pleuré I

-Il porte le deuil de
mia nmère 1 répliqua sour-
dement Annette.

- -- -Sans doute, ma ché.
rie, comme tu le portes,
toi môlme...

-De mia mère qu'il a
abandonnée pendant de
lon-ues années, ainsi que
MOI.

-E l'aimalt pojuytant,
soupira Jeanne. D'ail-
leurs, mia chérie, ajouts-
t-elle, quand tu serag,
non plus une enfantmais
une femme, tu devien-
dras plns indulgente, et
tu stiuras que, dans un
ménage, il est tien rare
que les torts soient d'un
seul CMt. Plus tard, tui

Ttcis oul, Curc+illo s'empara du cahier qui contenait lus confidences do Bille de Léon, eu rait- coniiaitas la vérité vraie
procha de la beugie et le leuilleta d'une main émnue et ençore h6sitante.etaos.tujgr..

semble que je m'acquitte envers vous sans injustice ou parti pris... D'ailleurs, cina Ca abandonnée aussi
son père, un père à la charmante petitec bien que lui.

-Graddpapa la h-isait et ne voulait pas la recevoir.
-Elle anrait pu te garder, elle, en tout caS... E;...

ni, mia chéri... si ttu m'aides... Jeanno s'arr6u'i.
,aut, Mlle do Ktndos. on n'avait jamais voulu dire le. vérité, sur la marquise, à ai
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